À toutes les âmes perdues
en ce monde…


  Première partie

    Le bosquet




  Chapitre 1

  
    S’il entendait bien l’avion, Stilwell n’arrivait pas à le voir. La lune et les étoiles brillaient au-dessus de la couverture nuageuse et l’avion tournait sans aucun doute tous feux éteints autour de l’île. Des craquements se firent entendre à la radio, puis Quigley parla :

    — Vous entendez ça, patron ?

    Stilwell porta sa radio à la bouche.

    — Affirmatif, répondit-il. On ne bouge pas. Tenez-vous prêts.

    Il cessa de regarder le ciel et prit ses jumelles pour surveiller Airport Road à ses pieds. Alors il repéra un véhicule qui avançait lui aussi tous feux éteints pour gagner la piste d’envol au sommet de la montagne.

    — Véhicule terrestre en approche, reprit-il. Feux éteints.

    — Bien reçu, dit Quigley.

    C’était un véhicule tout-terrain. Il franchit le portail ouvert, accéléra jusqu’à la végétation qui longeait la piste, fit demi-tour et recula dans les buissons. Et là, ses feux s’allumèrent. Pleins phares à l’avant et une rampe de puissants halogènes sur la barre de toit. Le premier tiers des cinq cents mètres de piste était désormais suffisamment éclairé pour l’appareil qui continuait de tourner au-dessus. Stilwell reprit sa radio.

    — OK, on fait comme prévu, lança-t-il. À mon signal.

    — Bien reçu, répéta Quigley.

    Ç’allait être son premier test. Alton Quigley était sur l’île depuis à peine deux mois, et Stilwell ne savait pas ce que le bonhomme avait dans le ventre. Mais il s’était dit que le mettre en duo avec Ilsa Ramirez était la chose à faire. Elle était son adjointe la plus fiable, ce qui, un an plus tôt, n’aurait pas signifié grand-chose. Mais après quasiment deux ans sous les ordres de Stilwell, elle était devenue un membre des plus solides de l’équipe du poste de police de Santa Catalina.

    Le bourdonnement de l’unique moteur de l’avion grandissant, Stilwell comprit que le pilote avait entamé son atterrissage. Il sentit son pouls s’accélérer et la charge électrique du danger potentiel.

    Quigley et Ramirez avaient pris place dans un SUV garé au fond d’un des hangars ouverts de l’aéroport, invisible depuis les airs. Stilwell, lui, se trouvait dans un second VTT à toit rigide garé à proximité d’un abri à outils. Il n’y avait personne d’autre. Le tuyau était arrivé trop tard pour appeler des renforts du continent et il avait dû faire avec ce qu’il avait, tout en laissant un adjoint en poste à Avalon au cas où l’info avait pour but de tenir toutes les forces de l’ordre à l’écart de la ville.

    Le moteur baissa de régime tandis que l’avion descendait du ciel enténébré pour gagner la piste partiellement éclairée. Grâce à l’habileté du pilote, l’appareil atterrit doucement et parcourut la piste jusqu’au terminal sud. Le VTT sortit des buissons et le suivit sur la piste, tous ses feux encore allumés.

    — On y va ? demanda Quigley à la radio.

    Agacé, Stilwell secoua la tête. Quigley était tellement gonflé à l’adrénaline qu’il avait oublié le plan, ou décidé de l’ignorer.

    — Non. On attend d’abord de savoir ce qu’ils vont laisser.

    Ses jumelles toujours aux yeux, il continua d’observer ce qui se passait à la lumière du véhicule tout-terrain sur la piste. L’avion avait fait demi-tour et était maintenant prêt à redécoller. Le pilote n’avait pas éteint le moteur, l’idée étant manifestement de passer aussi peu de temps que possible au sol.

    La porte du cockpit s’ouvrit et un sac polochon orange fut jeté sur la piste. Puis un individu portant un casque noir avec visière teintée descendit du VTT pour s’en emparer, se glissant sous l’aile en veillant à éviter l’hélice qui tournait toujours.

    — OK, on y va ! lança Stilwell. On bloque l’avion !

    Il écrasa le champignon et de l’endroit où il se trouvait, vit le SUV de Quigley et Ramirez bondir vers les lumières de la piste, tous ses feux clignotant, pour en gagner le centre, rendant tout décollage de l’avion impossible.

    L’homme casqué laissa tomber le sac et regagna son véhicule à toute allure, puis fit quelque chose que Stilwell n’avait pas anticipé quand, à la hâte, il avait établi son plan de surveillance : le VTT sortit de la piste et se précipita dans la pente de la montagne.

    À l’instant où il s’enfonçait dans les buissons de manzanitas, ses feux s’éteignirent et il disparut dans les ténèbres.

    — Merde ! s’écria Stilwell.

    Il se lança à sa poursuite en laissant ses phares allumés. Dès qu’il fut dans les buissons, le terrain s’affaissant brusquement, il se retrouva en train de dégringoler une pente à quarante-cinq degrés. Il suivit le bruit du VTT en fuite, vit la poussière se soulever dans la lumière de ses phares, puis faillit perdre le contrôle de son véhicule lorsque sa roue avant droite se coinça dans une ornière. Il contre-braqua si brutalement que l’arrière vira à cent quatre-vingts degrés jusqu’au moment où le moteur pila, net. Il remit le contact et bientôt ses phares retrouvèrent le VTT en fuite couché sur le côté, tout près du tronc épais d’un chêne vert. Il écrasa la pédale du frein, dérapa jusqu’à s’arrêter à nouveau, sauta du véhicule et, son arme et sa torche dégainées, se mit à courir.

    — Police du bureau du shérif ! cria-t-il. Posez vos armes et levez les mains en l’air !

    Pas de réponse. Il continua d’avancer et se rendit compte que la lumière de sa torche faisait de lui une cible facile. Il l’éteignit au moment où il arrivait près du VTT. Puis la ralluma et se concentra sur les deux sièges. Le conducteur avait disparu.

    Stilwell balaya la broussaille épaisse avec le faisceau de sa lampe, mais ne vit aucun signe de l’homme au casque intégral et comprit qu’il lui serait impossible de rechercher de manière adéquate un fuyard dans la montagne à lui tout seul. De là où il se trouvait, et agacé de ne pas l’avoir capturé, il entendit alors le bruit de plus en plus fort d’un moteur d’avion et comprit d’instinct qu’il roulait sur la piste afin de décoller. Il regagna son véhicule en courant et arracha sa radio au poste de chargement.

    — Quigley, mais qu’est-ce que…

    Sa voix fut étouffée lorsque l’appareil lui passa au-dessus à moins de vingt-cinq mètres de hauteur.

    Aucune réponse à la radio.

    — Quigley, Ramirez, vous en êtes où ?

    Il attendit. Rien. Enfin la voix faible d’Ilsa Ramirez lui parvint.

    — Officiers à terre, officiers à terre.

    Stilwell bondit au volant du VTT et le pointa vers la montagne. Mais l’angle était trop fort et les roues patinèrent dans le sol meuble. Lentement néanmoins il gagna le sommet, sortit de la broussaille et arriva sur la piste. Alors il vit le SUV avec toutes ses portières ouvertes et ses feux allumés. Et dans le faisceau de ses phares il découvrit deux corps sur la piste. L’un et l’autre immobiles.

  


Chapitre 2
Stilwell savait que l’aide la plus rapide arriverait des garde-côtes fédéraux basés dans le port de Los Angeles. L’hélico traversa la baie et rejoignit la piste vingt-deux minutes après qu’il eut passé son appel. Quigley était mort, l’arrière de la tête arraché par un coup de fusil, mais Ramirez, elle, tenait encore malgré une énorme perte de sang due à un projectile qui avait éraflé le haut de son gilet pare-balles et l’avait touchée au cou. Stilwell maintenait toujours appuyée la compresse du kit de premiers secours du SUV lorsque l’hélico rouge et blanc atterrit et les secouristes se ruèrent sur la piste.
À peine moins de six minutes plus tard, ils stabilisaient Ramirez sur un brancard, qu’ils poussaient jusqu’à l’hélico. Stilwell vit l’appareil repartir en direction du continent, puis jeta un dernier regard au cadavre de Quigley. Le projectile qui l’avait abattu était entré par son œil gauche.
Stilwell eut la nausée. Il savait que Quigley avait de la famille et qu’ils ne le reverraient plus jamais.
Ses pensées furent interrompues par un appel sur son portable. C’était le capitaine Corum l’informant qu’il arrivait avec une équipe des Homicides, tous se dirigeant vers la base aérienne du shérif où ils prendraient l’hélico et seraient là dans moins d’une heure.
— Stil, ça va ? lui demanda Corum.
— Oui, ça va.
— Mais qu’est-ce qui s’est passé, bordel ?
— Capitaine, je n’en sais rien.

Chapitre 3
Dès que l’équipe des Homicides eut pris le contrôle de la scène de crime, Stilwell fut emmené au poste de police et enfermé dans la salle d’interrogatoire en attendant qu’un des inspecteurs revienne de la scène de crime pour entamer le premier de plusieurs débriefings à venir. Stilwell passa le temps à revoir autant de moments de l’opération de surveillance dont il pouvait se souvenir et les transcrivit sur un bloc-notes. Parce qu’un policier avait été tué et qu’un autre était sérieusement blessé, il savait qu’on ne le lâcherait pas sur la moindre des décisions, bonne ou mauvaise, qu’il avait prises. Aussi sous le choc de la perte d’un collègue qu’il fût, il devait penser à sa propre situation. Il avait bien la possibilité de demander l’aide d’un représentant du syndicat pour le conseiller lors de tous les interrogatoires, mais il avait décidé de ne pas emprunter cette voie et informé Corum dès son arrivée qu’il était prêt à coopérer entièrement à l’enquête.
Après avoir transcrit tous les faits saillants des six dernières heures sur les pages jaunes du bloc, il se leva et se mit à ranger les cartons qui encombraient la salle d’interrogatoire. Parce qu’elle servait rarement, elle s’était transformée en lieu de stockage informel des objets trouvés sur l’île. Il y avait là des téléphones portables, des sacs à dos, des sacs à main et des appareils photo, trois pleines valises de cannes à pêche et appâts, de matériel de camping et de plongée et autres détritus laissés par les touristes. Tous les trois mois, Stilwell ordonnait à un agent de faire le tri dans cet amoncellement d’objets et soit d’en retrouver les propriétaires, soit d’en faire don à l’église Sainte-Catherine qui chaque trimestre organisait une exposition-vente afin de donner de l’argent aux familles démunies de l’île. Tout réorganiser dans cette pièce l’aida à brûler son trop-plein de nervosité.
Il en avait terminé lorsque le premier inspecteur arriva enfin de la scène de crime. Il s’appelait Ernie Simon et Stilwell le connaissait du temps de son passage aux Homicides. Il le savait capable, juste et méthodique dans son travail, ce qui lui avait valu le surnom de « la tortue » par opposition aux « lièvres » chez ses collègues.
— Comment se porte Ramirez ? demanda-t-il dès que Simon entra dans la pièce.
— Toujours vivante aux dernières nouvelles. Mais… c’est quoi, tout ça ? demanda ce dernier en montrant les cartons empilés contre le mur.
— Des objets perdus. J’ai transformé la salle de stockage dont on se servait en chambre à lits superposés. Le poste est un peu encombré, mais on avait besoin d’espace pour dormir.
Simon s’installa à la table, en face de Stilwell. Il avait des cheveux blancs broussailleux, ainsi qu’un petit bidon dû autant à toute la fast-food qu’il ingurgitait qu’à un goût certain pour la vodka après la journée de travail. Il tenait une écritoire avec une feuille de papier blanc à la main.
— Le capitaine m’informe que vous êtes d’accord pour parler avec moi, lança-t-il. C’est exact ?
— C’est exact. Tout ce que vous voudrez savoir.
— Ce que j’aimerais, c’est que nous me racontiez votre histoire. Après quoi, on mettra l’enregistreur en route et vous me la resservirez. La même. Ça me parait être la meilleure façon de faire.
— En ce qui me concerne, vous pouvez tout enregistrer dès le début. Mon histoire ne va pas changer.
— Faisons ça à ma manière et voyons ce que ça donne.
— D’accord.
Simon sortit un mini-enregistreur de sa poche, le posa sur la table, mais ne le mit pas en route.
— La salle est aussi sur écoute, précisa encore Stilwell. Et je peux l’enclencher, si vous voulez.
Simon ignora la suggestion et entra directement dans le vif du sujet.
— Commençons par le commencement, dit-il. Comment a débuté l’opération de ce soir ?
— Quigley a eu un tuyau de l’un de ses indics à Los Angeles. Le gars savait qu’il travaillait désormais sur l’île et l’a informé qu’un avion allait arriver dans la soirée. En provenance de Mexicali. Une livraison là où personne ne surveille et le matin, retour sur le continent par le premier ferry.
— Le continent ?
— C’est comme ça qu’on parle de L.A., ici.
— Et cet informateur confidentiel, Quigley en a-t-il donné le nom ?
— Ça n’aurait plus rien de confidentiel s’il l’avait fait. Mais il a affirmé que le type était sûr à cent pour cent. Tous ses tuyaux rapportaient gros.
— Et c’était un mec qu’il connaissait de l’époque où il travaillait aux Narcos ?
— C’est ce qu’il a dit. Vous avez notifié les parents ?
— On s’en occupe… là-bas « sur le continent ».
— Il avait une femme et des enfants.
— C’est ce que j’ai entendu dire. Quand Quigley a-t-il été transféré ici ?
— Il y a un peu plus de deux mois.
— Et cet informateur l’appelle comme ça tout d’un coup pour l’avertir qu’un avion va faire une livraison justement dans l’île où Quigley travaille aujourd’hui ? Ça ne vous semble pas un peu commode ?
— Peut-être.
— Savez-vous pourquoi Quigley a été transféré ici ?
— Je ne sais que ce qu’il m’en a dit. J’ai accès à tous les fichiers de base du personnel transféré ici, mais pas aux dossiers disciplinaires.
Ce que Stilwell savait, mais n’avait pas besoin de dire, était que le poste de police de Santa Catalina était une destination de transfert pour les officiers qui, d’une manière ou d’une autre, avaient dérapé ou s’étaient mis en travers du haut commandement. Cela pouvait aller d’un mauvais pas politique à une démonstration de force impropre, ou encore accepter un repas gratuit ou se faire repasser ses chemises gratos. C’était une forme de bannissement et au service de police du shérif de Los Angeles, tout le monde le savait. Si on était transféré à Santa Catalina, c’est qu’on avait merdé. Stilwell était bien placé pour le savoir.
— Que vous a-t-il dit ? reprit Simon.
— Il travaillait dans un night-club de West Hollywood et a chopé un type qui vendait de la coke dans les toilettes, qui s’est révélé être le neveu du shérif. Que cette histoire soit vraie ou pas, je n’en sais rien.
— Elle l’est peut-être, mais ce n’est pas la raison pour laquelle il a été transféré des Narcotiques.
Stilwell ne répondit pas en espérant que son silence pousserait Simon à en révéler plus, sans succès.
— Et donc, vous recevez ce tuyau, reprit Simon. C’est du dernière minute et il n’y a pas assez de temps pour trouver quelqu’un des Narcotiques pour s’en occuper. Ça nous laisse vous, Quigley et Ramirez.
— Exact, répondit Stilwell. Quigley déclare que son informateur est sûr à cent pour cent, mais pour moi, ça veut dire quoi ? Rien du tout. J’ai donc laissé un agent au poste pour gérer les appels au cas où toute cette histoire serait un leurre.
— Vous voulez dire pour vous faire monter à l’aéroport pendant qu’eux, ils s’attaquent à une cible ici ?
— Exactement.
— Très malin.
— Opération standard.
— Peut-être, mais la manœuvre est bonne. Quand ce tuyau est-il arrivé ?
— Ici, les agents travaillent douze heures avec une rotation toutes les six heures. Quigley bossait trois jours, avec quatre de congé. Il restait dans les dortoirs parce qu’il ne pensait pas s’éterniser ici – sa famille, l’école de ses gosses, sa maison et le reste, tout ça était encore à Gardena. Il avait démissionné, mais il traînait dans les parages du poste parce qu’il n’avait nulle part ailleurs où aller. Son indic l’a appelé et il est passé me voir à 7 h 30 pour m’en parler… je l’ai noté. Son type n’avait pas d’infos sur l’heure d’arrivée, mais a déclaré que l’avion était déjà en vol.
— En provenance de Mexicali, ça nous fait quoi ? Environ trois heures ?
— Ça dépend de l’appareil et du plan de vol, j’imagine. Je n’y connais rien en avions, mais c’était un mono hélice avec aile haute et une bande bleue sur le côté. Pas de numéro de queue. Et à en juger au bruit, il arrivait de l’ouest et volait probablement au-dessus de l’altitude réglementaire jusqu’à son arrivée ici.
— Avez-vous prévenu l’unité des Narcos ?
— Oui. Ils avaient lancé une opération à Compton la veille au soir. Pour eux, il n’y avait pas moyen de nous envoyer quelqu’un, mais ils reprendraient l’affaire le lendemain matin. Sauf que comme ce serait trop tard, j’ai dit à Quigley de se mettre en tenue et j’ai arraché Ramirez à son deuxième quart pour qu’on soit trois.
— Que s’est-il passé là-haut ?
En se référant à ce qu’il avait noté dans son carnet, Stilwell se lança dans un compte rendu détaillé des événements.

Chapitre 4
Stilwell passa quatre heures dans la salle d’interrogatoire à répéter son histoire à Simon, puis à deux autres inspecteurs de l’équipe. Dépourvue de fenêtres, la pièce empestait la mauvaise haleine et la transpiration lorsque le capitaine Corum y entra. Il laissa la porte ouverte.
— Aérons un peu ! Qu’est-ce que c’est que tout ça ?
Comme Simon, il regarda l’empilement de cartons et autres objets le long des murs. Grand et élancé, il était toujours vêtu d’un élégant costume noir assorti à ses cheveux d’une teinte peu naturelle, l’ensemble étant complété par une chemise blanche et une cravate de couleur. La cinquantaine bien entamée, il avait un visage en deux tons – profondément tanné à partir des yeux, son front, lui, étant d’un blanc de perle, protégé par un chapeau : il passait l’essentiel de ses week-ends sur un parcours de golf.
— Objets trouvés, lança Stilwell.
— Vous êtes sûr qu’il n’y a rien de mort quelque part dans un coin ?
— C’est possible. Je suis bon pour reprendre du service ?
— Vous l’êtes. Pour l’instant. Mais pas question de bouger tant qu’on ignore comment cette affaire va se terminer. Je veux que vous restiez au poste.
— À me tourner les pouces ?
— Vous savez comment ça marche. Donnez-nous quelques jours pour ficeler l’affaire et l’envoyer au patron.
Stilwell savait que le shérif élu allait devoir autoriser toute décision disciplinaire à venir.
— On me jette sous le bus ? demanda-t-il.
— Vous, non, répondit Corum. Pour ce qu’on en sait, ils n’ont pas dû vérifier l’avion comme il faut. Quelqu’un devait se cacher à côté du pilote et c’est lui qui les a eus par surprise.
Stilwell ne dit rien, même s’il pensait la même chose.
— Vous n’avez vraiment entendu aucun coup de feu ?
Stilwell hésita. Corum lui suggérait-il de changer son histoire ?
— Non, aucun, finit-il par répondre. Mais comme je l’ai dit à tout le monde, j’étais à la poursuite d’un VTT à flanc de montagne. Difficile d’entendre des coups de feu dans ces conditions.
— C’est juste que si on s’était servi d’un silencieux…
— Pourquoi un type aurait-il un silencieux sur son arme pour un largage ?
Corum garda le silence et Stilwell changea de sujet.
— Et le gars que je poursuivais… Il est probablement toujours sur l’île. Je devrais le traquer.
— Pas question, Stil, lui renvoya Corum. Vous êtes sur le banc de touche.
— Et donc, personne ne le cherche ?
— Si, on le cherche. C’est juste qu’on est un peu à court de personnel en ce moment. Mais dès demain matin, on aura des gens aux débarcadères de Long Beach et de San Pedro pour vérifier tous les passagers qui descendent des bateaux.
Stilwell réfléchit et décida de ne pas critiquer le plan. Et changea encore une fois de sujet.
— Vous avez parlé à la femme de Quigley ?
— Non, lui répondit Corum. Ce sont Ahearn et Sampedro qui ont notifié ses proches.
— Parfait. Ils gèrent l’affaire ?
— Non. J’avais juste besoin de quelqu’un pour le faire. J’en sais assez maintenant pour tenir vos rayons d’action bien séparés.
— Merci.
Il régnait, et depuis longtemps, une profonde inimitié entre Ahearn et Stilwell. Elle remontait à l’époque où ce dernier faisait partie des Homicides, et c’était cette antipathie qui l’avait poussé à se faire transférer à Santa Catalina. Mais les choses n’avaient fait qu’empirer l’année précédente lorsqu’ils avaient dû résoudre un meurtre perpétré sur l’île.
— Ils ont retrouvé le VTT ? demanda Stilwell.
— Oui. Mais il avait été déclaré volé hier soir, soit avant tout ce bordel.
— Je n’ai eu aucun rapport là-dessus.
— Il est arrivé quand vous étiez en planque là-haut. Le propriétaire l’a signalé et l’agent que vous aviez laissé ici… C’était qui ?
— O’Connor.
— Il l’a récupéré.
Stilwell se contenta d’acquiescer. Il savait pouvoir parler à O’Connor pour avoir plus de détails. Corum donna l’impression de l’avoir senti.
— Je sais ce que vous pensez, Stil, enchaîna-t-il. Mais pas question de vous mêler de ça. Vous êtes témoin, pas enquêteur. C’est clair ?
— Oui, c’est clair.
— Bon



  [image: ] 

  Titre original :

    IRONWOOD

  Première publication : Little, Brown and Company,

    une division d’Hachette Book Group, New York, NY, 2026

  © Hieronymus, Inc., 2026

  Publié avec l’accord de Little, Brown and Company, Inc.,

    New York, NY, États-Unis

    Tous droits réservés.

  Pour la traduction française :

    © Calmann-Lévy, 2026

  Couverture : Augustin Manaranche

    Photographies de couverture : Paysage : © Emgrdner/Shutterstock -

    Avion : © EB Adventure Photography/Shutterstock

  [image: Logo Facebook]

  ISBN 978-2-7021-9506-2


OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Première partie - Le bosquet
		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17






		Deuxième partie - Les ténèbres impénétrables
		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Chapitre 27


		Chapitre 28


		Chapitre 29


		Chapitre 30






		Troisième partie - Un air de défaite
		Chapitre 31


		Chapitre 32


		Chapitre 33


		Chapitre 34


		Chapitre 35


		Chapitre 36


		Chapitre 37


		Chapitre 38


		Chapitre 39


		Chapitre 40


		Chapitre 41






		Quatrième partie - Écran de fumée
		Chapitre 42


		Chapitre 43


		Chapitre 44


		Chapitre 45


		Chapitre 46


		Chapitre 47


		Chapitre 48


		Chapitre 49


		Chapitre 50






		Remerciements


		Du même auteur


		Dans la collection Robert Pépin présente…


		Page de copyright


		Table




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		9


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		109


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		271


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		331


		333


		334


		335


		336


		337


		339


		340


		341


		342



Guide

		Couverture

		L’Arbre de fer

		Début du contenu

		Table





OPS/images/Logo.jpg
CALLEMVAYNN

EDITEUR DEPUIS 1836





OPS/images/fb.jpg





OPS/cover/cover.jpg
L)

i Siagile Eehe A Y,}' y
) e | /
s R ‘
4 t v | |
| | by Yl ISSET S
| | ¥ § A
AL § | )
]

UARBRE DE FER

NOUVEAUTE

SUR L'ILE DE SANTA CATALINA,
STILWELL CROISE LA ROUTE DE RENEE BALLARD

CWN





